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Il <at des mots qu'on prononce sou­
vent sans en réaliser touu: la portée, 
toute la signification, toute la force. No­
tre époque est, par excellence, celle de 
l'exagération et du bluff On dit a tout 
bout de champ : « C est formidable ». 
ou « c'est épouvantable » et a force d'être 
appliques à des choses insignifiantes ces 
vocable* ont perdu totalement leur va­
leur et se sont trouvés réduits à la pro­
portion nesligeable de simples imperfec-

complètement plus Intensément, U est 
des gens qui succombent de misère. 

Il est des gens qui grelottent, sous de 
pauvres habits élimés et en loques, des 
gens qui n'ont pas de ressources et pas 
d'abri pour qui chaque repas représente 
un difficile problème pas toujours résolu, 
pour qui le lendemain est toujours noyé 
dans la brume glacée de l'incertitude. 

Effrayante existence en vérité que celle 
de ces déshérités ! Et quelle morne déses-

Cr. jour-là. dans la neige qui couvrait tes vieux remparts, nous trouvâmes la 
piste conduisant a La a tanière » d'un ménage troglodyte. 

fions jetées étourâiment au milieu du 
plus banal des colloques. 

H vous est sans doute arrivé, dans une 
conversation, un jour ou l'autre de dire 
en parlant de quelqu'un : « Il est dans 
la misère » Et puis la causerie a bifur­
qué, a effleuré d'autres sujets plus at­
trayants. Et nous ne nous sommes pas 
arrêtés sur ce que cette simple phrase 
avait de navrant Parce que nous n'avons 
jamais éprouve nous-mêmes cette lamen­
table sensation de détresse, créée par 
l'indigence absolue, parce que jamais la 
peur du lei«demain ne nous a serré le 
coeur, nous n'avons pas pénétré la cruelle 
profondeur des mots. 

Lorsque, rentrant de notre travail, 
noua-nous sommes assis à la table fami­
liale en disant joyeusement « Vite, j'ai 
faim ! » nous n'avons jamais attaché à 
cette constatation le sens terrible qu'elle 
comporte lorsque ce sont des miséreux 
qui la prononcent. 

« Personne, dlton, avec un sceptique 
haussement d'épaules, ne meurt aujour­
d'hui de faim 1 » 

Oh ! évidemment on ne rencontre pas, 
au hasard du grand chemin, ou dans le 
foin dîme grange, des êtres squelettlques 
tombes d'inanition. Ce sont des c bo­
bards » périmés. Mais pourtant la faim 
fait encore des victimes. 

A force de n'obtenir qu'une nourriture 
mauvaise TU insuffisante, l'organisme se 
débilite, les forces s'évanouissent, le corps 
offre à la maladie une cible facile. L'hi­
ver fera le reste et chaque jour en notre 
Hècle de progrès, en notre siècle où l'am­
bition de chacun est de vivre mieux, plus 

Hommage au Professeur 
Ernest Gérard 

Le docteur Ernest Gérard, professeur 
fc :1a Faculté de médecine de l'Univer­
sité de Lille, correspondant de l'Aca­
démie de médecine, chevalier de la'Lé­
gion, d'Honneur, qui est un grand et 
renommé savant et dont les ouvrages 
Ce pharmacologie font autorité, pren­
dra bientôt sa retraite. 

Le médaillon du. l'rotcaseur.GÉRARD 

A cette occasion, ses collègues, ses 
amis et ses élèves ont décidé de frapper 
une médaille, dont l'exécution a été 
confiée au sculpteur Henri Soubricas. 

Voici la reproduction de cette œuvre, 
ci m est une des meilleures de l'artiste. 
Le professeur Gérard y est représente 
de profil saisissant de vérité et de 
force. La mise en page- est partlculle-
rement heureuse, et Vartlftte a su rendre 
la pensée profonde et la bonté sou­
riant» qui animent la figure du savant 

Le comité, qui comprend les hautes 
neraonnalltes de l'Université de Lille, 
e n a u v a comme président le professeur 
MonTfiêr», s'est d'ailleurs rendu dans 
l'ateOST d'Henri 8oubricas pour la ré­
ception de la médaille et a été unanime 
à féUelter l'artiste pour sa très heu­
reuse réalisation. 

La remise de la médaille aura lieu 
jncesaîmmenu 

pérance doit se lire dans leurs yeux ? 
Quelle tristesse angoissée doit être leur 
habituelle compagne ? 

Comme leurs propos doivent refléter 
l'obscure et haineuse révolte ou la plus 
passive et. la plus lamentable des sou­
missions à un sort malin ? 

Chez les « clochards 0 
La curiosité journalistique nous a con­

duit par un des derniers et plus rigou­
reux jours de cet hiver dans le fief des 
clochards : les coins tes plus discrets 
et tes plus ignorés des vieilles fortiiica-
tions maubèugeoises. 

Depuis nous y sommes retourné, nous 
avons avec un peu de confiance et de 
sympathie arraché quelques confidences 
à certaines des pauvres épaves qui y ont 
échoué. 

Et au contact de ces chevaliers de 
la misère nous n'avons pas pris une 
leçon de révolte ni découvert des exem­
ples - de stupide fatalisme mais trouve, 
à côté de quelques paroles désabusées, tes 
éléments d'une sorte de philosophie spé­
ciale faite d'un curieux mélange de ré­
signation et de lutte, d'endurcissement 
aux coups du sort et d'inexplicable con­
fiance faite surtout de la précieuse fa­
culté de savoir apprécier bien au delà 
de sa valeur le plus petit bonheur, la plus 
mince réussite et de créer de la joie avec 
ce qui nous paraîtrait dérisoire : un bol 
de soupe chaude, un verre de vin, un par­
dessus un peu moins troué, des chaussu­
res moins éculées, une philosophie, en un 
mot qui permet à ces infortunés de vivre 
et d'espérer... 

Un ménage troglodyte 
Ce jour-la, la neige, de ses plis souples, 

enveloppait les Vieux remparts de Vau-
ban ; les éperons aigus des bastions avan­
ces semblaient les etraves noires d'immo­
biles navires .figés en pleine course dans 
une mer glacée. La blancheur accusait 
les reliefs, faisait paraître plus vieilles 
les antiques murailles salpétrées, donnait 
a ces coins, déserts un aspect plus net 
de solitude et d'abandon. 

Dans un sentier encaissé entre deux 
buttes, une vieille femme cheminait se 
hâtant à pas menus. Ses cheveux gris 
étaient cachés par une sorte de. pauvre 
béret de laine .velue enfoncé jusqu'aux 
yeux. Sous cette coiffure sa figure, cou­
leur de vieille brique, semblait plus étroi­
te et plus ridée. Elle était affublée d'un 
manteau verdâtre, éllmé. jusqu'à la corde 
et ses pieds étalent défendus (!) du froid 
par des pantoufles rouges bordées de 
fourrure qui jadis avaient sans doute 
été somptueuses et qui peut-être avalent 
chaudement caressé les chevilles d'une 
femme élégante. Maintenant hélas, elles 
offraient l'attristant aspect de la déca­
dence. Les minces semelles trouées lais­
saient pénétrer la neige et les poils de 
la fourrure, arrachés par places ou agglu­
tinés en touffes raides avaient perdu leur 
faculté d'engendrer et de maintenir une 
douceur tiédeur. 

Des yeux nous suivions la course de 
la vieille. 

Parvenue près de la Sambre elle obli­
qua soudain et quelques Instants plus 
tard nous la vîmes s'engouffrer dans le 
trou noir d'une casemate, non loin de 
l'eau 

Du seuil sans porte, ouvert à tous les 
vents glaces de l'hiver et qui constituait 
avec quelques meurtrières minces comme 
des fentes la seule ouverture de l'abri 
s'échappait un léger filet de fumée dont 
le passage avait noirci l'ouverture. 

Et dans le fond de. cet antre sombre, 
bizarrement éclairé par les reflets d'un 
feu de bols, on pouvait distinguer un 
homme accroupi. Une flamme plus haute 
empourprait par instants son visage mai­
gre aux joues mangées par une barbe 
de trois semaines et se jouait dans ses 
yeux étrangement clairs et comme de-
teints. 

Maintes fols, par ta suite, nous repas­
sâmes à proximité de la casemate Et 
nous revîmes au même endroit la vieille 
et son compagnon. Ainsi des êtres hu­
mains, au plus fort de l'hiver, vivaient la 
dans cette étrange et froide demeure 
creusée dam l'énorme masse de terre 
d'un bastion, dans cette chambre noir* 
où, par la perte béante entraient en sif­
flant la bise aigre et les- rafales de 

LA NAVETTE DU BUDGET 

LE SÉNAT A VOTÉ 
L'ENSEMBLE 

PAR 246 VOIX CONTRE 3 

Le seul point litigieux, important, 
après le vote en troisième lecture, 

portait sur l'article 
relatif au monopole des pétroles 

(DE NOTRB RÉDACTION PARISIENNE) 

La tempête qui soufflait ce* Jours 
derniers sur les deux assemblées parle­
mentaires s'est brusquement apaisée 
hier, aussi bien à la Chambre qu'au 
Sénat. Les esprits revenus au calme 
étaient sérieusement orientés vers la 
conciliation. 

Au Luxembourg, le vote du budget, 
retour de U Chambre, fut acquis sans 
gros accrochage. Le Sénat, pourtant, se 
refusa à adopter le premier article llfi 
relatif au monopole des pétroles et con­
tre lequel s'élevèrent SIM. Boy et De la 
Grange. 

M. Daladier, qui se trouvait au banc 
du gouvernement, fit montre de l'autorité 
qui lui avait été réclamée ces derniers 
temps. Il affirma que le gouvernement, 
après avoir recherché une transaction 
équitable et favorable entre les denx 
assemblées, poserait la question de 
confiance. Le Sénat disjoignit donc l'ar­
ticle, attendant de voter dans la nuit, 
le texte transactionnel que le président 
du Conseil aurait fait adopter aupara­
vant par la Chambre. 

La nouvelle rédaction d'un article à 
Tachât de matériel .ieuf pour les réseaux, 
ne souleva aucune opposition et avant 
que ta séance fut renvoyée a 21 h. 30, le 
rapporteur général donna connaissance 
de l'équilibre du budget tel qu'il se 
présentait après le dernier vote du 
Sénat. 

Dès que la séance du Sénat eut été 
levée, M. Daladier se rendit à la Cham­
bre, où il conféra Immédiatement avec 
les membres de la commission des J* %n-
ces afin de rédiger, en accord avec eux, 
le texte d'un article constituant une 
commission chargée d'étudier l'institu­
tion du monopole des pétroles et' sur 
lequel pourraient se rallier les majorités 
des deux assemblées. 

LA SÉANCE 
Le Sénat s'est réuni hier, à 15 h. 30, 

pour examiner, en troisième lecture, le 
projet de budget de l'exercice 1933 voté, 
la nuit précédente, par la Chambre. 

M. Marcel Régnier rappelle que le 
déficit du budget, tel qu'il a été voté 
par la Chambre, se chiffre à 3.811 mil­
lions 318.233 francs. Il indkroe que la 
cortoslsslon des finances du'Sens» prov 
pose de le ramener à 3-57*818-395 fr. 
La sapporteur expose -ma- Sénat le dé-
tatt des nouvelles propositions de m 
commission. 

Eii conclusion de son exposé, M. Mar­
cel Régnier souligne l'effort de conci­
liation accompli par la Chambre en 
réponse à l'effort du Sénat. Il demande 
au gouvernement d'appuyer les propo­
sitions de la commission afin de limi­
ter le plus possible le déficit budgé­
taire. 

Le Sénat passe ensuite à la discussion 
des chapitres. 

Au chapitre 9. M. Savignol demande 
un relèvement de crédit permettant 
d'augmenter le traitement des profes­
seurs du Conservatoire, ce qui est 
adopté. 

Les autres chapitres des budgets de 
dépenses sont adoptés avec les chiffres 
de la Chambre. 

SITES ET CURIOSITÉS DE CHEZ NOUS 
t i n t i n i i i i i i i i i • < • • • • — » • • • > — • > , , — • « — — 

L'ETANG DE LA FOLIE 
dams lia flwêft é® Tfféfl@m 

Un coin du bel étang de la Folie, où, en été. toute une jeunesse se livre 
aux plaisirs de la natation et du canotage 

La beauté de ÏAvesnois émane principalement de ses vastes forêts, de ses 
magnifiques étangs, des petites rivières et des ruisseaux innombrables qui 
l'arrosent. Ces étangs aux eaux claires et miroitantes dans leur cadre de hautes 
futaies, ces forêts Immenses avec la chanson argentine de leurs ruisselets, leurs 
clairières au tapis de mousse et le gazouillis de leurs oiseaux, sont tout 
simplement. de pures merveilles. 

lire en cinquième page notre rubr'u}ue.« TOURISME 

Le monopole des pétroles 
est encore rejeté 

On passe aussitôt à l'examen des 
articles de la loi de finances. 

Une discussion s'engage à propos de 
l'article 35. qui a trait aux règles 
d'avancement des contrôleurs de . la 
marine, pour l'adoption duquel Insiste 
M. Martin-Blnachon, appuyé par le 
gouvernement. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Une lettre du Comité 
d'Entente 

Nationale Economique 
à M. Daladier 

Le Comité national «l'entent» éconoffr.rTUS 
a adresse A M. tuladier, pi-i-sldeut du Con­
seil, la lettre suivante t 

« Votre intervention à la tribune au 
Sénat, lors de la séance tenue lundi 29 
mai, tend >à .vouloir accréditer dans le 
pays que la manifestation de réproba­
tion a l'égard de la gabegie et des mé­
thodes démagogiques funestes, en hon­
neur au ' Parlement, qui nous condui­
sent tous à la ruine, aurait des buts po­
litiques et tenterait d'attaquer le régime 
républicain. U est Inutile de vouloir 
essayer de faire une telle diversion. 

. » Les Français qui se sont ralliés à l'or­
dre du jour que nous avons l'honneur 
de vous Joindre à cette lettre sont des 
républicains sincères et de vieille sou­
che, mais tous entendent avoir le droit 
de faire savoir à ceux qui ont la lourde 
mission de diriger le pays, que l'heure 
est venue de gouverner, de prendre des 
responsabilités et de ne pas toujours re­
mettre au lendemain- les solutions né­
cessaires au redressement économique, 
seul moyen de rétablir la confiance déjà 
si tragiquement ébranlée. 

» Nous avons prouvé par l'ordre qui 
n'a cessé de régner à la fois pendant la 
manifestation et lors de la dislocation 
que nous étions une force saine et rien 
ne pourra nous dissocier. 

» Nous vous prions, monsieur le prési­
dent du Conseil, de vouloir bien agréer 
l'assurance de notre haute considéra­
tion ». 

L'affaire du Lieutenant 
condamné 

pour haute trahison 
en Angleterre 

' OircroitWrdtr que (SmouveUeFënquê-
tes sont menées" en secret par les auto­
rités britanniques pour éclairclr certains 
points obscurs de l'affaire du lieutenant 
Baillie Stewart, cet officier, qui, d'abord 
détenu à la tour de Londres, fut con­
damné pour haute trahison par un con­
seil de guerre. Un renseignement nou­
veau, récemment parvenu à lr. police, de 
source très surprenante, a motivé les 
enquêtes en cours. 

L'HÉROÏSME 
de six enfants martyrs 
UN ÉPISODE DE L'HISTOIRE DE L'OCCUPATION 

ALLEMANDE A ANNŒULLIN 
ET LE RÉCIT DE L'ODYSSÉE D'UN GROUPE D'ENFANTS SUBLIMES 

LA CHINE ET LE JAPON 
ont signé un armistice 
L'armistice a été officiellement signé 

entre les représentants militaires de la 
Chine et du Japon mardi matin, à Tang-
Kéou. 

L'armistice prévoit : 
1» La démilitarisation de la zone limi­

tée au Nord par la Grande Muraille, à 
l'Est par la ligne du chemin de fer 
Pékin-Moukden, et à l'Ouest par la ligne 
du chemin de fer Pékin-Su-Yuan : 

2° La dissolution du corps des volon­
taires chinois dans la zone mentionnée. 
En outre, cette organisation ne devra 
plus à l'avenir être encouragée ou rece­
voir d'appui des autorités chinoises ; 

3° La reprise du trafic ferroviaire entre 
Pékin et Tchan-Haï-Kouan. 

pluie : ils n'avaient pour toute literie 
qu'une mince couche de paille mise à 
même le sol et recouvert* de quelques 
feuilles sales de papier d'emballage, pour 
tout trousseau que les minables vête­
ments qu'Os portaient jour et nuit pour 
circuler et pour dormir : pour toute vais­
selle que quelques récipients de fer-blanc. 
boites de conserves ramassées dans la 
rue et surmontées d'une anse de fil de 
fer. 

Quelques semaines sont passées. Nous 
avons fait connaissance avec le ménage 
troglodyte. Nous avons pénétré dans leur 
tanière, où lorsque le feu est allumé, l'at­
mosphère empuantée de fumée nous a 
paru irrespirable Nous avons connu leur 
misérable vie. leurs maigres repas : un 
morceau de fromage et un quignon de 
pain ; quelquefois des restes glanés à la 
caserne après la soupe ; sans fausse ver­
gogne Ils nous ont avoué tirer de la men. 
dicité leurs seules ressources. Mais ils 
ont, somme toute, exposé leur indigence 
sans trop d'acrimoinle, sans gestes la­
mentables, sans sanglots plus ou moins 
sincères dans la voix. L'homme était cor­
donnier, puis est venu la maladie, le 
commencement de la vieillesse, un peu de 
paresse, peut-être un peu d'intempérance. 
Ne jugeons pas trop sévèrement... 

Maintenant une bronchite chronique le 
dévore. Elle a creusé ses joues, verdi son 
teint, rouillé sa voix. Drôle de thérapeu­
tique en vérité pour une affection de ce 
genre que celle qui consiste.à coucher 
sur la dure, dans un c. palace » de bri­
ques' humides où le froid s'est Installé à 
demeure. 

c II n'y a donc'pas d'hospice ? s 
Nous avons etourdiment jeté cette 

phrase. Et nous avons pénétré aussitôt 
devant le regard réprobateur qu'elle a 
suscité, nçtre manque de'psychologie Le 

lards et de la salle d'hôpital. U aime, la 
liberté. l'existence sans contrainte, au 
grand air, la flânerie au soleil, la rêve­
rie vague dans quelque sentier Isolé, 
quitte à payer ces satisfactions d'angois­
ses pour le repas du lendemain, des mor­
sures du froid, ' des souffrances de la 
maladie. Marcel TK» B i t . 

Pour suivre jt* a La vmne v* * 

PLUS D'UN MILLIER D'ENFANTS 
passeront par le Préventorium 

de Wormhoudt, de Juin à Octobre 

Une vue générale du Préventorium de WORMHOUDl iPh. Patoor» 

Cet après-midi, à 16 h., arriveront en 
gare de Wormhoudt, à destination du 
.préventorium. 250 Jeunes.enfants venant 
de Lille et du département. 

« clochard^ *f aten horreur la ^ r ^ ~ - - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ,. ^ 
Uere. calme et rangée, de 1 asUe des vieil- *,„ «T montera. * 2S0-««n comntant les dire, se montera à 250. en comptant les 

institutrices et surveillantes qui l'accom­
pagneront. Il comprendra autant de fil­
lettes que de garçonnets, tous âgés de 
10 ans ou moins, c'est-à-dire ne s'étant 
encore - présentés à aucun examen sco­
laire. ,. 
. M. le docteur Ryckewaert, qui a suc­

cédé à M. Amtneux, décédé, en temps 
que médecin du ; Préventorium, s'occu­
pera jdè* la santé des enfants et pourra 
décider'une prolongation de séjour pour 

les plus malingres. Ce séjour est en prin­
cipe fixé à un mois. 

1.100 enfants environ iront 
au Préventorium 

1.100 enfants environ, nous dit M Ma­
iller, directeur du Préventorium vien­
dront ici dans le courant clés mois de 
juin, juillet août e t septembre. On en 
attend des dispensaires des ligues du 
Nord, de Cambrai. Douai, Denain. Lille, 
de la ville de Dunkergue, e t c . 

E. M Manier ajoute : 
— Notez que cette année, le Préven­

torium reçoit un mois plus tôt que de 
coutume : juin au lieu de juillet. — J. 

Ils sont six hommes originaires 
d'AnneeolHn et de Sainghln-en-Weppes 
qui étalent des enfants pendant la 
guerre et que l'ennemi n'a pas épar­
gnés. Leur odyssée, leur martyre sont 
pour eux d'impérissables souvenirs. Ces 
souvenirs de guerre. Us nous les ont 
contés et c'est M. Mirabeau Titimal-
Patout, colporteur, route de Don, à 
Sainghin-en-Weppes. qui, se faisant 
t'interprète de ses cinq amis et anciens 
camarades d'infortune, nous a raconté 
l'extraordinaire aventure qui leur 
advint à une époque où ils n'étaient 
encore que des enfants. 

L'idée de sabotage 
— En 1914, quand la guerre fut dé­

clarée, j'avais treize ans. Je suis né le 
26 mars 1901. Mon père et mon frère 
aine sont partis le premier jour. Je suis 
resté avec ma mère, le cadet do mes 
frères et mes deux sœurs. Les Alle­
mands sont arrivés. Ou sait quelle fut 
leur manière Je passe sur les mille et 
une petites et grandes misères qu'ont 
subies les habitants du canton d'An-
nœullin. Moi. mon unique souci était 
de chercher à leur faire du tort. J'ai 
utilisé mes faibles moyens et tout ce 
que j'avais de ruse malicieuse dans ma 
tête d'enfant. Avec l'aide de cinq cama­
rades de mon âge : Marcel Boistel. 
Emile Decarnin, Marcel Berten, Auguste 
Mortelecque et Jean Wipptier, je me 
suis Ingénié à pratiquer un sabotage 
sournois et continuel. Un enfant tout 
seul a une idée ; six enfants ont six 
Idées. C'est inimaginable ce que nos 
petites cervelles inventèrent de malé­
fique. 

Les maléfices inimaginables 
— D'abord, nous avons dévissé les 

goupilles des roues de caissons d'artil­
lerie, la veille des départs de nuit. Dans 
la boue, en pleine campagne, les roues 
se couchaient dans les talus. On conçoit 
combien les réparations que néces­
sitaient ces accidents pouvaient retar­
der la marche des Allemands et les 
faire rager. 

Nous nous sommes aussi attaqués 
aux chevaux des officiers. J'en al, pour 
ma part, fait crever une quinzaine. 

Les fils téléphoniques étaient l'objet 
de notre esprit destructeur. Un jour, 
nous avons tant cisaillé que le lende­
main les Allemands faisaient connaître 

la population d'Armœullin. par voie 
d'affiches, qu'une gratification de dix 
mille marks récompenserait la per­
sonne qui dénoncerait le ou les cou­
pables. Heureusement, jamais on n'a 
découvert notre supercherie. 

— .Nous n'avons pas borné là nos 
méfaits. Nous pillions des wagons 
complets chargés de sucre pour ravi­
tailler la population à l'insu de l'en­
nemi. Nous avons fait mieux. Par nos 
soins, cent caisses de cartouches ont 
sauté en l'air, 3.000 pelles et pioches 
ont été enfouies dans une vieille tran­
chée. Nous avons naturellement mis le 
comble à notre téméraire audace. Un 
jour, nous avons lancé à toute vitesse 
une locomotive dans le but de lui faire 
enfoncer la grand'porte d'un magasin 
d'approvisionnement Résultat : une 
vingtaine de gros tonneaux de cacao 
furent détruits, ainsi qu'une trentaine 
de cruches de cognac. 

L'atroce captivité 
— Nous étions jeunes, je vous l'ai 

dit. Nous allions comme des gosses à 
Poulbot sifflotant, les mains dans les 
poches de nos culottes effilochées dans 
le bas. On ne se méfiait pas de nous, 
qu'on considérait comme des < mor­
veux ». 

Hélas ! nous fûmes tout de même 
dénoncés. Par qui ? Vous pensez bien 
que nous connaissons ce traître. Mais à 
quoi bon revenir là-dessus !... Ce qui 
devait arriver arriva. Les Allemands 
nous arrêtèrent Nous fûmes jugés 
comme s'il s'agissait de criminels de 
droit commun. Le Conseil de guerre se 
composait de dix officiers rébarbatifs 
et féroces. Nous n'avons rien compris à 
ce jugement On nous emprisonna à 
Annœullin. puis nous partîmes tous les 
six' à Valenciennes. Je me rappelle 
qu'en cours de route Marcel Berten fut 

roue de coups et. a tel point qu'il esfl 
maintenant pensionne à 109 îc. Par 
Aix-la-Chapelle, nous atteignîmes ïlam-
en-Westphalic, où on nous mit eu cel­
lule. Le plus âge d'entre nous avait» 
quatorze ans. Nous avons connu }a 
faim, la soir, le froid, les coups, les 
pires souffrances pour les enfants que 
nous étions. On se voyait mourir. Nowr 
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tombâmes malades et. par je ne saiâ 
quel miracle, on me libéra en août 1915. 
J'allais avoir quinze ans... 

De vrais « francs-tireurs » 
— A Annœullin où je suis revenu, on 

a voulu m'obliger à travailler. J'ai 
refusé et on m'a envoyé aux bataillons 
de discipline jusqu'à l'armistice. J'avais 
une bonne carcasse et c j'ai tenu le 
coup ». 

Mes cinq camarades ? Marcel Berten 
avait douze ans quand il reçut la plus 
brutale correction qui se puisse Ima­
giner. Il est affligé pour la vie. Jean 
Wipplier avait treize ans quand il. re­
vint de captivité. Il fut tué net par un 
obus, à la gare d'Annœullln. le Jour où 
il débarqua. Emile Decarnln avait onze 
ans. Marcel Boistel onze ans et demi et 
Auguste Mortelecque douze ans quand 
lis rentrèrent en France. 

Nous parlons de cette odyssée chaque 
fois que nous nous rencontrons. On « 
fait notre devoir à notre façon, notre 
petite guerre... 

— Vous avez été des « francs-tireurs» 
avons-nous conclu pour traduire notre 
admiration pour ce stoïque héroïsme 
méconnu. 

FRED. 

Arrestation à Lyon 
de trois malfaiteurs 
qui opérèrent à Lille 

et à Laon 

Le service de la Sûreté lyonnaise, a 
procédé à l'arrestation de trois malfai­
teurs qui semblent appartenir à une 
grande organisation internationale. Ce 
sont les nommés Lukianow, né le 4 octo­
bre 1897. arrêté et plusieurs fois con­
damné ; Edouard Bauer, né le 23 jan­
vier 1896. à Varsovie, libéré de la Mal-
son Centrale de Clalrvaux, déjà trois fois 
condamné ; la femme Groskowska, née 
le 19 janvier 1901. condamnée pour vols 
et expulsée. 

La Sûreté Lyonnaise ayant avisé la 
Sûreté générale à Paris,, a appris que 
ces individus étalent recherches par dif­
férents parquets, notamment ceux de 
Toul. Lille et Laon. 

Au moment de leur arrestation, ces 
individus ont été trouvés porteurs de 
nombreuses coupures et pièces de mon­
naie étrangères, notamment 2.300 marks, 
500 francs en argent 4.000 francs envi­
ron en billets français, des dollars et 
des pièces belges 

Après interrogatoire, la bande a été 
écrouée. 

Trois Armentiérois partis 
pour le Tour de France 

L'EXTENSION DE L'AÉROPORT 
DU BOURGET 

Le premier coup de pioche a été don­
né mercredi matin, pour la construc­
tion du nouveau bâtiment des services 
centraux de l'aéroport du Bourget Le 
bâtiment couvrira 6.000 mètres carrés en­
viron, aura 20 mètres de haut et coûtera 
huit militons. Il sera termmé pour le 
mois d'août de. l'année prochaine. • 

Les trois globc-trolters Armentiérois 

Mardi après-midi, trois Armentiérois 
MM. Mailliez, 41 ans: Dekerschieter. 17 
ans et Vandevelde, 26 ans. qui avaient 
quitté C'assri le matin même traversaient 
Brrgues vers 3 heures, allant à Dunker­
gue. 

Il s'agissait de trois globe-trotters dont 
l'un, M. Mailliez, avançait sur des 
écriasses; les deux autres poussaient un 
véhicule monté sur roues, peint en bleu, 
blanc, rouge, et dans lequel se trouvaient 
des instruments de musique, des cartes 
postales dont la vente allait assurer 
Î'exlstanc3 des trois Armentiérois. enfin 
des objets de toilette Indispensables. 

Les trois jeunes sens vêtus en tricolore 
et coiffés de grac 's bérets, nous ont 
dit : < Demain nous serons à Calais. No­
tre tour de France s'achèvera en novem­
bre probablement », 


